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Peut-être, mais dont les toiles plaisent aux yeux et
"ont au Coeur. Ses dessous das bjis sont charmants,
&08 Cascades sont bien touchées, et tout ce qui sort de
Son pinccau a cette bonne odeur de feuilles ou de
foin I*raîchemnent coupé qui prouve des études sé-
rieus-es et un gentumnt de la nature bien comprit3
et bienlsenti.

Maintenant qu'il est chez nous, espérons que nos
8Plenrdi, ew panoramas vout l'inspirer, et qu'il repré-
8811tera aussi idèlement nos paysages qu il l'a fait
PoUr ceux des environs de Cerînay et de Sols.

Autre évènement artistique.
1Le cuncert de iuadame Auiguste Robert, dont LE

IlOi4DR ILLUSTRÉI donne aujuord'hui le êortrait, doit
aVorir lieu après-demain, lundi.

(;ette soiîée tant déiiée va réunir le tout Mont-
réal et sera une véritable fête musicale.

lJa de mes confrères vous parle dans une autre
Colonne du talent de madaiie Ribert d'une manière
Plus Compétente que je ne saurais le faire, et je vous
rellivoie à lui pour plus amples détails.

LIIoN LEDIBU.

L'ART DÊTRE HEUREUX

i
-ans* une petite chambre d'une maison de la

ýrue Saint -Jacques, doux jeunes grens sont assis
devant une table et fument un cigare. Inutile de
TOUS dire que ce sont deux étudiants ; l'aimable
déso0rdre qui règne dans3 la chambre, la fumée qui
VOus Prend à la go0rge, tout cela vous le montre assez.

-Eh bien ! Jules, dit tout à coup l'un d'eux en
'0'Oyant une énorme bouffée vers le plafond, nous
VOicio arrivés à la lin de nos études ; ce bon jury, que

Dittgarde, a daigné nous recevoir. Que comptes-tu
faire maintenant 1

---Ma foi, mon cher Ernest, j'y songeais précisé-
llut. Je vais d'abord aller passer quelques jours

de vacances chez mes parents, puis je reviendrai, je
1116 ferai inscrire au barreau, et, avec du travail et
del la persévérance, j'espère arriver à me créer une
Petite clientèle.

---Et c'est tout 1 eh bien!1 tu n'es pas difficile..55tu à quoi tui arriveras, avec ton travail et ta per-
Sévérance après un stage plus ou moins long 1 A te
crier une clientèle de pauvres diables qui te paie-
Plit peu ou prou;, tu végréteras, tu ne vivras pas. Est-
06 qu'aujourd'hui on réussit par le travail?1 Allons
donc 1 c'est bon pour les imbéciles!1 Mais toi, un
ho1mme intelligent et instruit finir de la sorte, c'est
ridicule.

-Que veux-tu?1 si je ne réussis pas, je chercherai
auitre chose. Tu le sais, je n'ai pas tes goûts pour
lintrigue;- j'aime la tranquillité, et ai je vois que je

li eux rien faire au barreau, je me retournerai
d'nautre côt4.
-Oh!1 tiens, ne parlons plus de cela, tu me fais

frémir.
-Eh bien!1 et toi, Ernest, que comptes-tu faire?1
-Oh!1 moi, mon plan est tout fait. J'ai perdu, il

Y a deux ans, un oncle qui m'a laissé un petit héri-
tILge Je le divise en quatre parties, ce qui me fait
quate ans;- c'est tout ce qu'il me faut pour réussir.
Pendant -es quatre années, au lieu de me renfermer
àtravailler, je mèae la ve à grandes guides 1 Oh

le beau temps que je vais passer. Naturellement, je
311efai inscrire, moi aussi, c'est nécessaire ; mais tu
Veerras, du moment que j'aurai l'air de n'avoir besoin
de rien, un accourra vers moi. Dans deux ans,
i'aurai une position splendide, je serai échevin,
reaire, et à trente ans je veux être représentant. Et
Pourquoi pas? Vois-tu, jeter de la poudre aux yeux,
.8 'mettre~ du parti que l'on croit le plus fort, intri-
Buer, voilà le secret pour réu&qir.

---Ainsi soitil, mon cher Ernest.
-Veux-tu essayer avec moi?1 Tu le sais, ce qui

et à moi t'appartient; au lieu de quatre parte, j'en
'el*j deux, une pour toi, une pour moi; ce sera plus
%'10~ suffisant.

nuit, je prends le train demain matin à sept heures ; j'ai dû laisser mon manteau. Bref, je reviens plus
allons nous coucher. Bonsoir et bonne réussite. grueux que je n'étais parti, et il me faut, à mon âge,

-Merci, et toi de même. Bonsoir. commencer à me créer une position. Hein, qu'en
dis-tu?1 Maintenant, à ton tour.

-MNa foi, ma vie n'a pas été aussi agitée que la
Dix ans se sont écoulés depuis la petite scène que tienne. Jem0.i atisiir ubreu asa

nous venons de raconter à nos lecteurs. Nous les bout de six mois, je m'étais aperçu que ça ne me mé-
prions de se transporter avee nous (lans une char- nerait pas à grand chose. Vois tu, aujourd'hui, l'in-
mante petite maison de la rue Saint-Huhert. Dans telligrence et l'instruction cour-ent les rues ; il faut
une salle à manger, au rez-de-chaussée, trcis per- autie chose pour réussir. Hleureusement, un vieil
sonnes sont assises devant une table et s'apprêtent à ami de mon père nie donna mun excel lent conreil ; je
prendre leur repas. C'est Jules, sa femmune et un me mis dans l'industrie ; j'avoue que dans lestcom-
bébé de quatre ans qui, par ses fantaisies, blessant mencemnents cela me fut dur-. Mais, par bonheur, il
parfois un peu trop l'étiquette, donne beaucoup de se trouva une femme pour me soutenir, me donner
mal à sa maman. (lu courage; et t rois ans après mn patron mie cédait

Jules n'est plus ce jeune étudiant que nous avons son étatlissemient et m'accordait la main de sa fille.
vu il y a dix ans. C'est un grave commerçant ; Et maintenant, je tra(51le, je gagne honnêtement
mais sur tous ses traits se lit le bonheur, et de temnips ma vie ; entre ma femme et nion fils, je suis heu-
en temps un bon sourire ép)anouit ses lèvres à une reux. Quant à toi, il faut que tu mne renudes nunser-
nouvelle boutade de MI. Bébé. vice ; j'ai besoin de quelqu'un pour m'aider, veux-tu

Tout à coup, la sonnette se fait entendre, et la tenter l'aventure 1
bonne apparaît: -Oh! mon ami,* comment te remercier?1

-Un étranger est là, qui prie monsieur de vou- -En acceptant, c'est mioi (lui te devrai de la re-
loir bien lui accorder quelques instants, connaissance. Dès demain tu pourr-as chercher un

Jules jette un coup d'oeil à sa femme, et avec son quartier et une pen .sion convenables. Tu peux, en
assentiment ; attendant, te considéier ici comme chez toi.

-Faites entrer ce monsieur dans mon cabinet, je O. T.
suis à lui.

Puis, à sa femme SITHLIE
-Quelques minutes seulement, et je reviens. (VAirTHrare
Il se lève, se dirige vers son cabinet ; la personne torgaue

qui y était se tourne vers lui au moment oh il y
entre ; quelques secondes, il la regarde, indécis, puis Un joli village situé sur les bords riants de la ri-
un cri s'échappe de sa poitrine vière Chambly, à trente milles à l'est de Montréal.

-Ernest 1 St-Hilaire se fait remarquer par ses maisons grou-
Et les deux hommes se jettent dans les bras l'un pées en amphithéâtre, offrant un coup d'oeil ravissant,

de l'autre. son église coquette avec son clocher à jour et son
-Pardonne-moi, dit Ernest, je te dérange- peut- couvent des plus comfortatles, tenu par les révé-

être?1 rendes Soeurs du saint nom de Jésus Marie, où un
-Me déranger ! toi 1 A quoi pense-tu?1 Nous grand nombre de jeunes filles reçoivent une éduca-

nous mettons à table, tu vas dîner avec nous. tion supérieure.
-Oh ! mon cher, tu n'y penses pas ; fagotté comme D obessvla,éhlnésl ogd i

je suis là!1 vage, reçoivent tous les ans une foule de citadins
9-Qu'importe?1 Tu reviens de voyage, et puis, tu empressés de respirer l'air pur de la campagne. Dans

n'es pas un étranger pour Lucy, je lui ai souvent le fond du tableau, le mont Saint-Hilaire élevant
parlé de toi 1 son sommet altier à onze cents pieds dans les airs,

-Toujours le môme, le coeur sur la main, se mire d'un côté dans les eaux calmes de la rivière,
-Allons, vite que je te présente à ma femme. pendant que de l'autre ses pieds se baignent dans
Et, prenant son ami par le bras, Jules l'emmène un lac charmant de trois milles de circonférence. Ce

vers la salle à manger. lac est la propriété de l'Iroquoi8 Housre, ai avanta-
-Lucy, mon ami Ernest. Ernest, ma femme et geusement connu du monde fashionnable du Canada

mon héritier que tu vois là assis: ne pouvant te et des Etats9-Unis.
mettre parrain, puisque tu n'étais pas ici au moment Deux gares du chemin de fer le Grand-Tronc, et
de sa naissance, je lui ai donné ton nom. Et sur ce, les bateaux de la compagnie du Richelieu. offrent
mettons-nous à table ; Annette, un couvert. aux touristes les plus grandes facilités (de transport.

Le dîner fut très gai. Mme Jules se montra si Trois hôtels, d'une tenue irréprochable, donnent
charmante avec l'ami de son mari, qu'Ernest se tout le comfort désirable.
trouva bien vite à son aise, comme en famille, selon
l'expression de Jules. A la fln, au moment où les
deux hommes allumaient leur cigare, Mmne Jules se RESPECT DEÉL'AME
leva :

-Messieurs, dit-elle en souriant, vous devez avoir
bien des choses à vous dire ; je vous laisse ; il faut Ce qui est menacé aujourd'hui, c'est la liberté
que j'aille coucher M. Bébé et que je l'endorme. morale, c'est la conscience, c'est la noblesse môme de
Allons, Ernest, dis bonsoir à papa et à monsieur. l'homme, c'est le respect de l'âme. Défendre l'âme,

-Que tu es heureux, murmura Ernest au moment ses intérêts, ses droits, sa dignité, c'est le devoir le
où la porte se refermait, et que tu avais bien raison plus pressant pour quiconque voit 19 danger ; dé-ý
autrefois 1 fendre l'humanité dans l'homme, c'est e que doivent

-Bast, la même chose t'attend un jour où l'autre, faire l'écrivain, l'instituteur, le philosophe.
Mais, voyons, maintenant que nous voilà seuls, ra- L'homme ! l'homme vrai, l'hommme idéal 1 telle doit
conte-moi ce que tu es devenu depuis bientôt dix êr leur devise,lercidraimntGureàe
ans que nous nous sommes quittés. etre l'avilit, le dleiucri'detraleleent uere à ceo

-Ah mo chr, mn hstore st bèn eu mu-tection à ce qui le fortifie, l'ennoblit, l'élève.-La
sante ; j'ai 'fait comme beaucoup d'ambitieux ; j'ai pierre de touche de tout systènme religieux, ou poli--

voul motertrophau etje uis omb a lattiqun, ou pédagogique, c'est l'homme qu'il forme. Si
ventre. Tu sais quelles étaient nos idées. D'abord, le système nuit à l'intelligence, il est mauvais; s'il
mon petit capital, que je métais donné quatre ans nuit au caractère, il est vicieux1; s'il nuit à la cons--
pour dépenser, a été englouti en moins d'une année. cience, il est criminel. AumI.
Je commençàis à me créer des relaticns, mais, quand ___________

je n'ai plus eu le sou, ces gens qui étaient prêts à
tout faire pour moi, parce qu'ils s'imaginaier.t que UN CONSEIL PAR SEMAINE
je n'avais besoin de rien, m'ont bien vite tourné le
dos Dégoté_d tou.et 'ayat p1slecouAd


